
Salim Daccache : « L’identité libanaise est 
devenue une véritable arche de Noé » 
Célébration Pour la fête patronale de l’Université Saint-Joseph, son recteur plaide « pour une 
participation totale des étudiants à la vie et à la mission de leur université »
Fady NOUN

«  L’étudiant, notre raison 
d’être » est le grand axe autour 
duquel le P. Salim Daccache, 
recteur de l’Université Saint-
Joseph (USJ), a bâti le discours 
qu’il a prononcé hier, à l’oc-
casion de la fête patronale de 
l’université, devant la commu-
nauté universitaire et les nom-
breux amis et hôtes, au campus 
des sciences et technologies de 
Mar Roukoz.

Se référant à la charte de 
l’USJ, le P. Daccache a invité 
la communauté universitaire à 
rester fidèle et à agir au service 
des principes suivants  : liberté 
académique et ouverture spiri-
tuelle, refus de la discrimination 
et de l’exclusion, perspective 
chrétienne qui fonde nos choix 
les plus essentiels, engagement 
pour la tolérance, le vivre-en-
semble et le respect mutuel et 
travail sans relâche pour la parti-
cipation des étudiants à la vie et 
à la mission de leur université. 

Le recteur a ensuite repris ces 
principes, un à un, pour les si-
tuer dans le contexte actuel. Il 
l’a fait grâce à des rappels histo-
riques toujours pertinents, une 
riche analyse des trois temps du 
« métier d’étudiant » et une ré-
flexion sur le rôle de l’USJ dans 
l’avènement d’une citoyenneté 
libanaise rajeunie, rénovée. 

Le pluralisme religieux
Dans la partie historique 

de sa réflexion, le P. Dacca-
che rappelle que l’USJ a choisi 
de gérer la pluralité religieuse 
qui l’a marqué dès l’origine 
par «  une politique différen-
tielle libérale  » plutôt que 
par une «  politique incluse 
et prosélyte  ». Juifs et mu-
sulmans formaient déjà 18 % 
des étudiants à la veille de la 
Première Guerre mondiale, 
précise-t-il.

Il avoue qu’en ce moment, 
la gestion de cette pluralité 
fait problème, et que certains 
membres de l’administration 
souhaitent imposer un quota 
à l’inscription des non-chré-
tiens. 

La charte de l’USJ précise 
toutefois que l’université n’est 
pas «  au service d’une classe 
ou d’une communauté  » et 
ne considère pas ses étudiants 
«  sur la base d’une appar-
tenance confessionnelle ou 
idéologique », rappelle-t-il. 

Citant le sociologue Edgar 
Morin, il conclut sur ce point 
en affirmant que «  c’est aux 
hommes d’orienter le cours 
de l’histoire vers son but, celui 
de la rencontre des êtres hu-
mains dans un seul creuset car 
l’humanité a toujours aspiré à 
l’harmonie et il est bien diffi-
cile de revenir en arrière ».

L’activité politique
Au sujet de l’activité poli-

tique de l’étudiant, l’univer-

sité peut tirer des leçons de 
son histoire, poursuit le rec-
teur. L’exemple remonte «  à 
la commission King-Crane 
et au grand débat sur le sta-
tut politique du Liban, tiraillé 
entre devenir une wilaya du 
grand royaume hachémite 
qui s’étend du Hijaz jusqu’à 
Beyrouth en passant par Da-
mas, proclamé durant le mois 
de mars 1920, ou obtenir une 
autonomie qui le prépare à 
l’indépendance ». 

«  Une violente controverse 
opposa à l’époque Rachid 
Tabbara à Sélim Takla, deux 
étudiants de la faculté de droit, 
à ce sujet, rappelle-t-il La 
controverse jeta des troubles 
sur l’ensemble des étudiants 
et eut des répercussions sur 
la scène politique.  » «  L’ad-
ministration universitaire 
dut intervenir dans le sens de 
l’apaisement (...) pour assurer 
le calme propice aux études », 
précise le recteur.

Tout en se félicitant que 
« la faculté de droit soit deve-
nue un foyer du nationalisme 
libanais  » et qu’au fil des an-
nées, elle soit demeurée «  un 
solide appui à un Liban libre 
et indépendant », le P. Dacca-
che n’en pense pas moins que 
les conseils de mesure, ou de 
modération, valent aussi pour 
aujourd’hui.

«  C’est dans ce cadre que 
je voudrais me pencher sur le 

sens des élections des amica-
les d’étudiants dans une ins-
titution universitaire comme 
l’USJ, dit-il. (...) Ces élections 
ne sont-elles pas simplement 
devenues, malgré la bonne in-
tention d’organiser la journée 
de la démocratie à l’USJ, une 
partie des rituels d’une démo-
cratie perdue ne servant qu’à 
reproduire, sur un campus, le 
délitement politique du pays 
et la polarisation communau-
taire ou politique ? » 

Le « métier d’étudiant » 
Dans la deuxième partie de 

son exposé , le P. Daccache 
aborde le thème du «  métier 
d’étudiant  », à partir de la 
charte et d’autres textes statu-
taires. 

« Comme administration et 
enseignants, insiste-t-il, notre 
rôle consiste à aider l’étudiant 
à être de l’Université Saint-
Joseph et non seulement dans 

les salles et les couloirs de 
l’université, abandonné parfois 
à des fauves et à des voleurs 
d’esprit et de pensée qui peu-
vent le mener à des déviations 
irréparables. » 

À contre-courant
La troisième partie du dis-

cours du P. Daccache est 
dominée par la question lan-
cinante de la citoyenneté. À 
contre-courant d’un monde 
postmoderne suspendu entre 
« un passé de défaillances et un 
avenir sans promesses », l’USJ 
n’est pas « seulement soucieu-
se » des profils de formation et 
«  d’apprentissage profession-
nel », affirme-t-il.

« Pour donner à la vie étu-
diante toute sa place à l’univer-
sité », le père recteur annonce 
la constitution d’une commis-
sion permanente de la vie étu-
diante et de l’insertion profes-
sionnelle et d’un Haut Conseil 

des étudiants. Ces forums per-
mettront à tous les problèmes 
administratifs et académiques, 
sociaux et politiques ayant 
trait à la vie des étudiants à 
l’USJ, des plus sages aux plus 
fous, d’être soulevés.

La mission politique
de l’USJ

Enfin, le P. Daccache s’in-
terroge sur «  le rôle que peut 
ou doit assumer une univer-
sité libanaise chrétienne et 
jésuite dans le domaine de la 
formation de ses étudiants aux 
valeurs citoyennes et politi-
ques ».

La vision de l’ USJ en la ma-
tière, affirme le recteur, c’est 
que «  l’université a le devoir 
d’initier aux valeurs démocra-
tiques et à leur pratique in-
tègre, lucide et pacifique. En 
deuxième lieu, elle doit aider 
à la création d’un mouvement 
estudiantin capable de contri-
buer activement à la moder-
nisation et à la réforme de la 
vie politique libanaise. En 
troisième lieu, elle doit contri-
buer, par la bonne gestion de 
la diversité religieuse dans les 
campus, à la promotion et au 
renforcement d’un vivre-en-
semble libanais, authentique 
et humanisant, et à une ci-
toyenneté dont la fonction est 
d’unir les Libanais ».

Le recteur formule le sou-
hait qu’un observatoire inte-
runiversitaire de ces pratiques 
soit institué. Du reste, s’in-
terroge-t-il, «  est-ce que les 
courants et partis politiques ne 
sont pas aussi partie prenante 
dans cette éducation à la ci-
toyenneté ? ».

Un nouvel acte de foi
En conclusion, le P. Dac-

cache souligne «  l’importance 
capitale » d’un « nouvel acte de 
foi en la libanité comme fac-
teur essentiel d’unité et de re-
nouveau de notre attachement 
au vivre-ensemble ». 

Et d’ajouter : « Aujourd’hui, 
les développements catas-
trophiques autour de nous et 
menaçants chez nous, ainsi 
que les contenus du discours 
qui plongent les Libanais 
dans la contradiction sociale 
et politique et les dressent les 
uns contre les autres, les uns 
face aux autres, ont démontré 
et démontrent que l’identité 
libanaise n’est pas une sim-
ple intention éphémère, mais 

une véritable conviction d’une 
large majorité de chez nous, et 
qu’elle est devenue et devient 
politiquement aujourd’hui rien 
moins qu’une “arche de Noé”, 
du point de vue existentiel et 
social. » 

« Il ne suffit plus de procla-
mer l’adhésion à un État indé-
pendant et fort ou le désir d’un 
État juste et capable. Il faut 
oser désormais passer aux ac-
tes », ajoute le recteur, invitant 
les Libanais à ne plus « penser 
l’État libanais tel qu’il a été 
géré sous la tutelle syrienne » 
et à saisir « le momentum ac-
tuel d’une politique dont le 
point de départ et d’arrivée 
est le Liban et uniquement le 
Liban ».

Au sujet de l’implication, 
le P. Daccache insiste sur le 
fait que « toute implication li-
banaise en Syrie ne peut être 
axée, suivant nos convictions 
académiques et intellectuelles 
ainsi qu’affectives, que sur la 
médiation et le dialogue ». 

« Si nous sommes vraiment 
des Libanais (...), nous n’avons 
pas besoin de la victoire d’un 
camp sur l’autre pour la mon-
nayer et en faire un atout 

quantifiable dans notre jeu 
politique interne », ajoute-t-il, 
avant d’inviter les responsables 
à «  alléger les souffrances des 
réfugiés parmi nous dans un 
cadre règlementaire qui pro-
tège tant les Libanais que les 
Syriens ». 

En conclusion, le recteur 
invite les Libanais à faire 
évoluer leurs institutions, af-
firmant  : « L’USJ, fidèle à sa 
mission historique, voit qu’il 
est de son devoir d’éclairer le 
chemin que les Libanais doi-
vent traverser et qui mènera 
les institutions de l’État de 
la phase consensuelle, mais 
combien problématique, où 
elles se trouvent, à l’étape 
d’un État de droit moderne et 
de la citoyenneté fondée sur 
l’égalité, la justice et la liberté. 
Il faudra aussi s’assurer que 
les communautés libanaises, 
sans aucune exception, jouis-
sent des garanties politiques 
et constitutionnelles quant à 
leurs droits et leur devenir. 
C’est une marche et une dé-
marche complexes, qui ap-
pellent les Libanais à oser ré-
fléchir ensemble, à faire acte 
d’intelligence commune. »

Le recteur del’USJ, le père Daccache : « Donner à la vie étudiante 
toute sa place à l’université. »		      Photos Michel Sayegh

Environ dix millions de 
dollars, telle est la somme 
considérable dépensée l’an 
dernier par le Service social 
de l’USJ en prêts et bourses. 
Pour l’année 2013-14, ce 
service a décidé d’octroyer 
un million de dollars supplé-
mentaires afin d’aider davan-
tage les étudiants bénéfi-
ciaires de prêts de manière 
à ce que l’université assume 

les différences quand le prêt 
dépasse 40 % du total de la 
scolarité. À partir de l’année 
prochaine, le programme des 
bourses d’excellence va être 
élevé jusqu’à 250 bourses 
pour les jeunes arrivant en 
première année, le système 
des bourses de mérite étant 
en révision, tout cela en 
signe de solidarité avec les 
étudiants.

L’USJ et 
l’observance 
religieuse
En 1904, le règlement de-
mande que les musulmans 
s’orientent vers les mos-
quées pour la prière et les 
juifs vers leur synagogue. 
Si on ne leur donne pas 
la facilité d’y aller, dit l’un 
des pères, nous les laissons 
sans religion. Les pères 
s’enorgueillissent de la li-
berté qui règne à la faculté. 
À l’Université américaine, 
où les étudiants sont tenus 
d’assister à l’office religieux 
du soir, « on fait du prosély-
tisme religieux ; à la faculté 
française, on se contente 
de faire de la médecine », 
disent-ils.

Sur le plan académique, le 
recteur a annoncé en parti-
culier la création, dès l’année 
prochaine, d’un bouquet de 
matières fermées communes 
dites « optionnelles USJ » 
représentant 18 crédits répartis 
sur les trois ans du premier 

cycle. Proposé dès la rentrée 
académique prochaine, ce 
bouquet se composera, entre 
autres, de matières d’éthique, 
d’éducation à la citoyenneté, 
de dialogue interreligieux, et 
d’introduction à la sociologie 
et à la politique.

Un service social en plein essor

Les « optionnelles » 

Les professeurs et les responsables de l’USJ au cours de la cérémonie.
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